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      Angéla Morelli

         

      Embrasse-moi sous la neige

         

      Cette fois-ci, elle aura peut-être droit à une fin plus romantique…

         

      June doit bien le reconnaître : son retour à Bagnères-de-Luchon pour les fêtes de Noël commence plutôt mal. Qui aurait pu prévoir qu’elle se retrouverait seule en pleine forêt, à la tombée de la nuit, coincée dans un foutu fossé enneigé ? Bien sûr, sans téléphone portable. Heureusement, un gendarme de haute montagne a entendu ses cris hystériques. Mais, alors que le soulagement la gagne, June reconnaît en son sauveur Esteban, son béguin d’adolescence. Esteban, qu’elle avait maladroitement blessé avec un club de golf, il y a quinze ans, alors qu’il s’apprêtait à l’embrasser… Tout compte fait, mourir de froid, seule en pleine forêt, était peut-être une perspective plus attrayante.

         

         

      Parisienne d’adoption, Angéla Morelli a gardé de son enfance dans le Sud-Ouest un accent joyeux et le goût des histoires qui font rêver et qui stimulent l’imaginaire. Après des études de lettres et un passage dans l’Éducation nationale, elle décide de se consacrer à plein temps à l’écriture.
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1
Il fallait regarder les choses en face : elle était dans une situation critique. Certes, pas autant que lorsqu’elle s’était retrouvée enfermée dans la cave de son immeuble, dans l’obscurité la plus complète, mais plus que lorsqu’elle avait embarqué par erreur une valise qui n’était pas la sienne à l’aéroport. Elle leva les yeux vers le ciel d’un gris laiteux qui surplombait le trou au fond duquel elle se trouvait. Elle était quasiment certaine qu’il allait se mettre à neiger. Elle tapa du pied et se frotta les bras pour se réchauffer, tout en appelant son chien qui la contemplait, assis sur le bord, le museau posé sur les pattes avant.
— Sultan ! Allez, Sultan, sois un bon chien, va chercher de l’aide !
Il dressa les oreilles et se mit à gémir sans bouger.
— C’est ça ! Allez, mon chien, va prévenir quelqu’un ! Retourne à la maison !
Sultan gémit de plus belle, puis posa de nouveau le museau sur ses pattes avant, avec l’air attristé de celui qui voudrait bien mais qui ne peut rien faire : il avait manifestement décidé d’être à la hauteur de la réputation de bon à rien qui lui collait à la peau depuis toujours.
June souffla dans ses mains gantées. Elle pensait s’être assez chaudement vêtue en quittant la maison de ses parents, mais sa chute avait mouillé son jean et de la neige s’était introduite sous son blouson. Elle sentait le froid s’immiscer jusque dans ses os. Et, bien sûr, elle était partie sans son portable, dont elle oubliait l’existence un jour sur deux ! Elle était donc coincée dans une espèce de fossé enneigé sur le bord d’un sentier où elle n’avait croisé personne, sans téléphone et avec un chien qui refusait de faire son job de chien. En plus, la nuit allait tomber.
La situation était en train de passer de critique à désespérée. June s’imaginait déjà mourant d’hypothermie sous les yeux impuissants de Sultan : personne ne saurait ce qu’elle était devenue avant le dégel et on retrouverait son corps parfaitement conservé au printemps.
— Je refuse de mourir aujourd’hui, marmonna-t-elle, alors que je n’ai toujours pas rencontré le grand amour. Pas question que mon épitaphe proclame : « Ci-gît June Lassalle, éternelle célibataire, qui s’est enfermée dans sa propre cave. »
Elle agrippa le rebord de sa prison pour la centième fois, et pour la centième fois, tenta de se hisser à l’extérieur. Pour la centième fois également, elle glissa et se retrouva étalée dans la neige qui en tapissait le fond.
— Rhaaa, enragea-t-elle. Merde à la fin, qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ?
Sultan se mit à gémir plus fort.
— Tu es d’accord, hein ? J’étais censée faire une balade sympa, pas mourir gelée !
Bon, il ne lui restait plus qu’une option. Appeler à l’aide en espérant que quelqu’un l’entende. Le son portait loin dans les montagnes : avec un peu de chance, son cri parviendrait aux oreilles d’un promeneur.
— Au secours ! À l’aide ! s’égosilla-t-elle.
Seul l’écho lui répondit, et le gémissement de Sultan, qui s’était mis à agiter la queue comme s’il s’attendait à ce qu’elle lui lance une balle.
— Nom d’un chien, Sultan, tu pourrais faire un effort, tout de même ! Aboie, s’il te plaît. Allez ! Comme ça, regarde, ouaf, ouaf !
Sultan la considéra un instant avec intérêt, ouvrit la gueule et… bâilla.
— Non, pas comme ça, Sultan, comme ça, reprit June en tentant tant bien que mal d’imiter un aboiement. Écoute. Ouaf, ouaf !
— Vous ne vous débrouillez pas trop mal, fit soudain une voix masculine dans son dos. On croirait presque un vrai.
June sursauta, pivota brusquement, se prit le pied dans une racine et s’affala contre la paroi.
— Qu’est-ce que… Dieu soit loué ! Vous m’avez entendue aboyer !
— J’ai surtout entendu votre appel à l’aide, répondit l’inconnu. L’aboiement était un bonus.
June entendit un sourire dans sa voix, mais comme il était à contre-jour et que le crépuscule tombait, elle ne distinguait pas ses traits.
— Venez, je vais vous sortir de là. Il y a une racine ici, un peu en hauteur, vous voyez ?
June plissa les yeux et hocha la tête. Elle posa le pied sur la racine en question et tenta de se hisser contre le talus, mélange glissant de neige, de terre et de glace.
— Prenez ma main, fit l’homme, qui s’était allongé sur le sol.
Elle obéit et se sentit quasiment soulevée dans les airs. Quelques secondes plus tard, elle était délivrée et Sultan, qui l’avait rejointe, lui faisait la fête en aboyant.
— C’est maintenant que tu te décides, soupira-t-elle en lui caressant la tête, avant de se mettre debout. Toujours à contretemps. Merci, fit-elle en levant les yeux vers son sauveur, tout en époussetant son jean plein de neige. Je…
Elle s’interrompit net. L’homme qui se tenait en face d’elle était d’une beauté renversante : mâchoire carrée, yeux très bleus, bouche charnue et quelque chose de particulièrement séduisant dans le regard. On aurait dit le sosie de Jude Law, les cheveux en plus. Malgré le froid, elle sentit une chaleur certaine envahir ses joues.
— Je…, bafouilla-t-elle, je vous remercie de m’avoir tirée de là.
— Y a pas de quoi. Vous avez eu de la chance que je sois passé par là. Ce sentier n’est pas très fréquenté. Ce n’est pas un chemin de randonnée habituel.
— Je voulais faire des photos, expliqua June. Mon attention a été attirée par un oiseau et je n’ai pas vu le trou.
— Vous ne vous êtes pas fait mal, au moins ?
— Non, je ne pense pas. Ma dignité en a pris un coup, mais je suis habituée, je…
C’est alors qu’elle remarqua le blouson qu’il portait : les épaules étaient bleu marine et le reste bleu roi sous un liseré blanc. Un écusson ornait sa manche. Elle fronça les sourcils, perplexe. Était-ce un uniforme ?
L’homme suivit la direction de son regard.
— Pardon, je ne me suis pas présenté. Esteban Cordoba, commandant adjoint du PGHM de Bagnères-de-Luchon.
June, qui serrait machinalement la main qu’il lui tendait, se figea, interdite. Esteban Cordoba ? Était-il possible que ce soit le même Esteban que… ?
Oh ! non, songea-t-elle. Pourvu que ce ne soit pas lui !
Elle se rendit soudain compte qu’il la dévisageait, attendant certainement qu’elle se présente à son tour.
— Euh, le P… quoi ?
Ce fut tout ce qu’elle parvint à articuler.
— Le PGHM. Le peloton de gendarmerie de haute montagne.
— Ah, euh, oui, d’accord, je vois.
Donc, non seulement Esteban était devenu le sosie de Jude Law, mais il était en plus gendarme de haute montagne ? Impossible, ce n’était pas lui. D’un autre côté, combien y avait-il d’Esteban Cordoba à Luchon ? Plusieurs, probablement. On était tout près de l’Espagne, après tout. Cordoba était peut-être un nom de famille très répandu et…
— Excusez-moi, on se connaît, non ? demanda-t-il. Votre visage m’est vaguement familier.
— Non, je ne crois pas, répondit June avec un aplomb qu’elle était loin de ressentir. Je ne suis pas du tout de la région, je suis venue pour Noël.
— Ah, je…
— Il faut que j’y aille, on doit s’inquiéter pour moi. Encore merci pour le sauvetage. Allez, Sultan, viens, mon grand, fit June en se dirigeant vers la droite.
Le bâtard agita la queue en jappant et lui emboîta le pas. Ce ne fut pas le seul.
— Mademoiselle, il va faire nuit, permettez-moi de vous raccompagner.
— Inutile. Je connais ces bois comme ma poche. Dans quelques minutes, je serai en ville.
— Hum. Si c’est vraiment en ville que vous voulez vous rendre, vous êtes partie du mauvais côté, lui fit-il remarquer avec un sourire en coin.
— Ah oui, bien sûr. Je le savais, répondit-elle en se retournant.
Ce faisant, elle se prit le pied dans une racine et trébucha. Esteban la rattrapa in extremis par le coude.
— Vous ne m’avez pas dit comment vous vous appeliez.
Ne le lui dis pas, ne le lui dis pas !
Elle avait un prénom tellement inhabituel qu’il la remettrait tout de suite.
— Cléophée, répondit-elle sans réfléchir.
C’était le nom de l’héroïne de l’album qu’elle était en train d’illustrer et le premier qui lui était passé par la tête.
— Cléophée ? répéta-t-il d’un ton vaguement surpris.
— C’est une variante féminine de Cléophas, qui était un disciple de Jésus, débita June à toute allure. C’était le deuxième mari d’Anne, la mère de la Vierge Marie. Ils ont eu des tas de garçons et une fille, qu’ils ont appelée Marie. Encore. D’ailleurs, avec son troisième mari, Anne a eu une troisième fille qu’elle a baptisée, je vous le donne en mille, Marie. On peut dire qu’elle manquait cruellement d’imagination.
Esteban lui lança un regard amusé et elle rougit : dès qu’elle était nerveuse, elle se mettait à étaler des informations qui n’intéressaient personne.
— Ah, terre ferme en vue ! constata-t-elle en voyant que le sentier se transformait en bitume. Vous pouvez me laisser, à présent, je ne risque plus de me perdre.
Il sembla sur le point de dire quelque chose, mais se ravisa.
— Merci pour le cours de catéchisme, fit-il avec un petit sourire. Et faites attention où vous mettez les pieds ! lança-t-il en tournant les talons.
June le regarda s’éloigner en soupirant de soulagement.
— Allez, mon vieux, dit-elle à Sultan. On rentre. Tout le monde doit se demander où on était passés.
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